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-L  ous  vous  annonçons  , nies  freres  , que  pour 
nous  conformer  au  décret  dont  vous  venez  d’en4 
tendre  la  leéture  * nous  nous  propofons  de  faire 
dimanche  prochain  le  ferment  civique  décrété 
par  1 affemblee  nationale  & fanélionné  parle 
Roi. 

Ce  fera  toujours  avec  un  nouvel  emprefe- 
înent  que  nous  vous  donnerons  des  preuves  de 
notre  obéilfance  à la  loi,  Ce  fera  toujours  avec 
un  nouveau  zèle  que  nous  vous  engagerons  pas 
notre  exemple  & par  nos  inflruétions , à vous 
foumettre  aux  puifTançes  établies  pa*  Dieu  pour 
vous  gouverner  fur  la  terre.  Cette  réfolution  ne 
doit  p a*  vous  étonner  de  la  parc  d’un  pafîeut 
qui  vous  a rappelle  fouventdans  cette  chaire  d# 
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vente,  Vos  obligations  envers  les  fouvtrains  ; 
qui  vous  a enfeigné  la  vraie  dodrine , la  feule 
doârine  avouée  par  la  raifon  & par  la  religion, 
fur  l’indépendance  de  l’autorité  civile  & tempo’ 
relie  ; qui  a eu  foiu  de  pofer  d’une  maniéré 
exaéle  les  bornes  du  pouvoir  de  l’églife  , & qui 
sell  appliqué  fur-tout  k vous  prémunir  contre 
les  opinions  dangereufes,  imaginées  par  l’igno- 
rance ou  la  mauvaife  foi , pour  dominer  fur  les 
Gonfciences. 

Vous  favez  donc , nies  freres  ? que  deux  puif« 
lances  font  établies  pour  nous  gouverner  • celle 
des  pontifes  dans  l’ordre  de  la  religion  , & celle 
des  fouverains  dans  l’ordre  de  la  politique  s 
Soutes  deux  facrées  , toutes  deux  indépendantes; 
toutes  deux  néceffaires  pour  concourir,  quoi- 
que par  des  voies  différentes  ,au  bel  ordre  de  l’u- 
nivers & au  bonheur  des  hommes.  L’une  a reçu 
par  le  confentement  des  peuples,  le  glaive  ma- 
tériel pour  faire  refpeéter  les  lois  & punir  les 
tnéchans  qui  troublent  la  fociété  ; l’autre  n’eli 
armé  que  de  la  parole  de  Dieu  ; elle  n’oppofe 
aux  crimes  d’autres  barrières  que  la  confidé- 
ration  d’une  vie  à venir,  & la  privation  des 
èiens  fpirituels.  Les  princes  de  là  terre  reçoivent 
des  pontifes  du  feigneur  les  facremens  & la 
doûrine  du  falut  ; les  pontifes  à leur  tour,  font 
gloire  de  donner  aux  autres  fujets  l’exemple  de 
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PobéîffaoCé  &f  de  la  fidélité  ; ftéglife  en  un  stiot , 
étrangère  ici  bas  , reçue  pour  amû  dire  , a titré 
d’hofpitalité  dans  les  royaumes  & dans  les  em- 
pires ne  fe  croit  jamais  autorifée  a étendre  foa 
pouvoir  fur  les  affaires  temporelles  , à arrêter 
la  marche  du  gouvernement  par  la  réliihnce  * à 
oppoferles  intérêts  de  la  religion  aux  révolutions 
de  la  politique  ; pour  prix  de  la  protection  qu’on 
lui  accorde,  elle infpire  aux  peuples  le  refped 
&la  foumifîion  qui  font  dûs  aux  puiffances  ; & 
elle  évite  fur-tout  avec  le  plus  grand  foin  de 
mettre  en  oppofition  les  devoirs  de  l’homme 
religieux  avec  ceux  du  citoyen,  pour  foutenit 
des  intérêts  temporels  , & exercer  pne  domina- 
tion qui  lui  eft  étrangère. 

Voila,  mes  freres,  une  doétririe  que  nous 
avons  profeffée  hautement  & que  nous  vous 
avons  enfeignée  avant  qu’il  fût  poftible  meme 
de  prévoir  Tapplication  que  nous  ferions  obligés 
d’en  faire  dans  les  circonftances  délicates  ou  nous 
nous  trouvons.  Voilà  les  principes  clairs , (im- 
pies, & invariables  de  la  religion  catholique; 
cette  religion  dont  le  divin  legiflateur  dif oit  que 
fon  royaume  n’étoit  pas  de  ce  monde  , & qui 
a établi  clairement  la  réparation  des  deux  pouvoirs 
lortqu’il  nous  a ordonné  de  fendre  à Céfar  ce 
qui  eft  à Céfar  , & à Dieu  ce  qui  eft  à Dieu  ; 

cette  religion  qui  nous  en/eigne  que  nous  ne  de* 

Ai 


(4) 

Æons  °PPofer  aux  contradidions  que  notre  pa*^ 
tience  , & défarmer  nos  ennemis  que  par  noue 
fou  million , nos  prières,  nos  gémiffemens  & 
nos  larmes  ; cette  religion  enfin  qui  ne  prêche 
yue  la  paix  , l’amour  de  la  paix  , le  détachement 
de  tout  intérêt  temporel , & qui  ne  reconnoîc 
pour  lès  mimltres  dignes  de  porter  ce  nom  & 
d’être  avoués  par  elle  , que  les  prêtres  qui  exer- 
cent un  miniitere  de  paix  & de  réconciliation  ; 
tous  occupés  d’unir  entre  eux  les  fideles  par 
les  liens  de  1 amour  , de  la  concorde  & de  la 
charité  fraternelle. 

Bien  loin  donc  de  trouver  quelque  chofe 
de  contraire  à notre  devoir  dans  le  ferment 
yue  nous  avons  déjà  fait  plufieurs  fois,  & que 
nous  nous  propofons  de  renouveler  d’une  ma- 
nière plus  folemneüe,  nous  croirons  ne  faire 
que  ce  que  la  religion  nous  ordonne  & ce  que 
la  confcience  nous  prefcrit , lorfque  nous  jure- 
rons à la  face  des  autels  d’être  fidele  à la  Nation, 
à la  Loi  & au  Roi , & de  maintenir  de  tout 
notre  pouvoir  la  conffituûon  du  royaume. 

Eh  ! quelle  obligation  fi  pénible  nous  impofe 
donc  cette  conftitmion  civile  du  clerg'e,  tant 
décriée,  pour  qu’il  nousfoit  détendu  d’y  donner 
notre  contentement  ? quelle  innovation  fi  dange- 
reufe  introduit-t-elle  ? que  renferme- t-el!e  de 
capable  d’ailarmer  les  confciences,  pour  exciter 
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Je  fi  vives  réclamations  & autorifer  mie  réfif- 
tance  que  la  prudence  & la  raifon  réprouvent» 
que  condamnent  également  les  lois  divines  & 
humaines  ? 

Ici,  mes  freres,  pour  refferer  la  queftiondans 
les  bornes  que  je  dois  me  prefcrire  , je  ne  la 
confidérerai  que  fous  le  rapport  des  liens  fpi^ 
rituels  qui  m’uniflent  avec  vous.  Te  laiffe  à 
d’autres  le  foin  de  la  traiter  dans  toute  fa  gé- 
néralité. Sans'doute  il  ne  conviendroit  pas  au 
dernier  des  pafieurs  de  lever  un  regard  témé- 
raire fur  la  conduite  des  pontifes  du  Seigneur  : 
ces  princes  de  féglife  font  également  au  de  11  us 
de  mes  éloges  & de  mes  cenfures  ; je  ne  me 
hafarde  même  a occuper  votre  attention  de  ce 
qui  me  regarde  perfonnellement , que  parceq  o’il 
importe  infiniment  à mon  bonheur  de  confer- 
ver  jufqu’au  dernier  inltant  votre  efiime,  & de 
vous  avoir  pour  juges  & pour  témoins  de  ma 
conduite  & de  mes  femimens. 

A quoi  m’engage  l’acceptation  de  la  eonfiitH- 
don.  civile  du  Clergé  ? A trouver  bon  , puifque 
cette  Paroiffe  doit  être  fupprimée  , que  d’autres 
Pafieurs  partagent  avec  moi  le  foin  du  trou- 
peau qui  a été  confié  a moi  feuljufqu’à  ce  jour. 

Cette  Paroilfe  fera  donc  fupprimée  ! Voila 
fans  doute  , & vous  en  êtes  bien  pei  fuadés , 
©es  freres.,  la  plaie  la  plus  fenfible  que  le  nou~ 
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vd  ordr?  de  chofes  pût  faire  à mon  cœur.  I© 
lien  qui  m’attachoit  a vous  fembloit  indifToluble, 
Le  titre  qui  m’avoir  été  confié  par  la  Providence, 
devoit  me  donner  jufqu’à  la  fin  de  mes  jours  le 
droit  de  vous  être  utile , de  vous  aider  de  mes 
eonfdls,  de  me  réjouir  de  vos  fuccès  , de  par- 
tager vos  efpéranees  & vos  craintes , d’être  le 
confident  îe  plus  intime  de  vos  peines  & de  vos 
fouffranccs.  Dans  l’exercice  des  pénibles  fonc- 
tions du  Minîftere  , ma  plus  douce  confolation 
çtoit  de  penfer  que  je  terminerois  ma  carrière 
au  milieu  de  ceux  que  pavois  imbu  des  pre«> 
miercs  leçons  du  Chriüianifme,  que  j’avois  vu 
croître  à l’ombre  des  autels , & s’élever  infen- 
fiblement  à î’aide  d’une  éducation  religieufe  juf- 
qu  a la  qualité  augufte  de  citoyens  & de  peres 
de  famille , dignes  à leur  tour  de  former  une 
nouvelle  génération  d enfans  de  la  Patrie  & de 
Membres  de  l’Eglife.  En  un  mot  je  pouvois  ef- 
pérer  que  ce  même  temple  qui  nous  a fi  fou- 
.vent  reunis,  vous  affemblerdît  un  jour  pour  rendre 
les  derniers  devoirs  à un  Pafteur  qui  vouloir  s’ef- 
forcer de  plus  en  plus  de  mériter  vos  regrets» 
Dieu  qui  fe  joue  des  vain?  projets  des  hommes  > 
& qui  difpofe  k ion  gré  des  événemens  de  cette 
irie  , en  a ordonné  autrement. 

Les  petites  Farqifîcs  trop  multipliées,  dans 
çette  ville  fur-tout , appelloient  depuis  long*teras 
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une  réforme  faîutaire.  Les  gens  de  bien,  ïes  per- 
sonnes fincérement  attachées  à la  Religion  gé- 
imlFoient  de  voir  une  quantité  de  petites  Eglifes 
qui  ne  pouvaient  être  ni  bien  entretenues , ni 
décorées  convenablement  pour  la  fplendeur  du 
culte  , ou  parconfçquent  le  Service  divin  fe  faifoisg 
fans  dignité  & quelquefois  même  fans  aucune 
décence;  au  lieu  que  dans  les  pareilles  nom- 
breufes,  un  plus  grand  concours  de  peuple  * 
des  temples  mieux  décorés,  léchant  & les  céré- 
monies plus  multipliés,  & un  clergé  plus  nom- 
breux , donnent  aux  offices  & à tout  le- culte- 
cette  majefté  qui  parle  fi  puifiamment  au  cœur,, 
çette  pompe  qui  eft  fi  propre  à augmenter  la 
piété  des  fidèles.  La  réunion  des  petites  paroiffes 
étoit  donc  nécefiaire , elle  étoit  défirée  pas* 
tous  les  bons  chrétiens  elle  étoit  commandée 
par  l'intérêt  des  peuples,  par  celui  même  de  h 
religion.  Quel  droit  aurions-nous  de  nous  plain- 
dre, aujourd’hui  que  l’afiemblée  nationale  veut 
faire  exécuter  une  réforme  fi  faîutaire^?  & ne 
ferois-je  pas  coupable  fi  j’oppofois  mon  intérêt 
particulier  à l’intérêt  général , fi  j’apportois  de 
la  réfiftance  à L'exécution  d’une  loi  que  nous 
saurions  pas  défirée  fi  longtems , s’il  étoit  auflt 
facile  de  réformer  les  abus  que  de  les  apperçe-^ 
voir  ? Je  dois  donc  faire  le  faci  ifice  de  mon  titre» 
dés,  Iqrs  que  ce  façrifiçe  m’efi  impofé  par  l'im- 
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portante  confidération  du  bien  public,  dès  lots 
qu’il  m ’eft  demandé  au  nom  de  la  [patrie  par 
les  repréfentans  de  la  nation. 

La  manière  de  pourvoir  aux  offices  ecclé?- 
Sadiques  par  la  forme  des  élevions  , ed  un 
autre  fujet  qui  excite  de  vives  réclamations. 
ÏIs  ignorent  donc,  ou  ils  feignent  d’ignorer  , 
ces  détracteurs  de  mauvaife  foi  , que  les  plus 
beau&  déçles  de  l’églife  font  ceux  où  le  peuple 
a été  gouverné  par  des  padeurs  de  Ton  choix, 
6c  que  les  ufages  contraires  introduits  dans  les 
temps  d’ignorance  par  l’efprit  de  cupidité  ^bien 
loin  de  fervir  de  réglés,  ne  fauroient  être  re- 
gardés que  comme  des  abus  intolérables,  qui 
ne  devrpient  plus  trouver  aucun  partifan  au 
fein  des  lumières  & du  Chriftiânifme.  Extirper 
ces  abus,  rappeler  les  chofes  à leur  inditution 
primitive,  remettre  en  vigueur  la  difcipline  des 
premiers  fieeles  de  l’églife  , tel  ed  le  but  que 
l’afîemblée  nationale  devoir  fe  propofer.  Unir 
entr’eux  d’une  maniéré  plus  étroite  les  pafleurs 
& le  trqupeau  par  les  liens  de  la  confiance 
& de  î’edime,  convaincre  les  chefs  qu’ils  ne 
fpnt  établis  que  pour  l’utilité  de  ceux  qu’ils 
gouvernent , pour  le  bien  des  fidèles  confiés  à 
leur  vigilance  , tel  ed  le  bienfait  dont  nous 
fommes  redevables  à nos  fages  légiflateurs. 
Çrojez-le,  mes  Frères,  l’ademblée  national 
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p’a  rien  innové  ; elle  n’a  fait  qu  operer  de  fa^ 
lutaires  réformes , elle  a remédié  a une  partie 
des  maux  qui  défiguroient  le  fandüaire,  elle  a 
voulu  rendre  à la  religion  fon  énergie  » à 
Téglife,  fa  dignité  & fon  iuftre.  Pour  atteindre 
çq  but , 'û  falloir  fupprimer  les  titres  fans  fonc- 
tions , empêcher  que  les  dignités  eccléfiaitiques 
ne  continuaffent  d’être  le  prix  de  1 intrigue; 
pourvoir  à la  fubfîftance  honnete  des  miniflres 
utiles,  abolir  ces  contributions  onéreufes  aux 
peuples,  humiliantes  pour  le  clergé  qui  ne 
doivent  leur  origine  quà  la  mauvaife  réparti- 
tion des  revenus  publics  cccléfiaftiques.  Dieu 
en  foit  loué,  mes  freres  ! le  temple  du  Sei- 
gneur ne  fera  plus  une  maifon  de  trafic  & de 
commerce;  les  ceremonies  de  l’églife  ne  feront 
plus  mifes  a prix;  elles  ne  feront  plus  avilies 
aux  yeux  des  fideles  par  des  rétributions  pé- 
cuniaires. On  ne  fera  confidére  dans  la  car- 
rière évangélique  qu’à  raifon  des  fervices  réels 
qu’on  rendra  aux  peuples.  Les  troupeaux  n’au- 
rontplusd’autres  pafleurs  queceux  qu’ilsjugerent 
dignes  de  leur  confiance  , qui  feront  animes 
par  l’efprit  public,  qui  mettront  au  premier 
rang  de  leurs  devoirs  le  refpeét  dû  aux  loix 
du  fouverain  comme  à celles  de  la  religion. 
Enfin  , fi  la  conflitution  en  appliquant  aux 
befoins  de  l’état  les  richeffes  du  clergé  , a.  écarté 
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!"  f*?Su?ite  ceu*  nV  fherchoient 

Ti  lt 01t  c ««  à chapes  à régHfc  & inutiles 

0UV,,  1 5 \ dans  la  fixaio"  traitemens 

tt,  T “*  dl®rens  grades  eccléfiaf- 

1 s rp  ’ T 3 Cîé  3VeC  f°in  * tr°P  enrichir 
les  reprefentans  d :!n  Dieu  pauvre  ; elle  a auflï 

Pourvu  a ce  que  les  miniflres  de  la  religion 
charges  d’exercer  les  premières  & les  plu°s  im’ 
portantes  fondions  de  la  fociété  , ce  fufTent 
pas  avilis  par  l’indigence. 

Vo«là  , mes  freres  , une  partie  des  falutaires 
effets  que  nous  attendons  de  la  conftitution 
Ko»i  pro«m  (i’y  étre  fideîes  . ()e  . 

cote  maintenez-là  de  tout  votre  pouvoir  : con- 
tribuez autant  qu’il  eft  en  vous  à lui  reconci- 
1-er  (es  ennemis , à la  faire  refpeder  de  ceux 
qui  ont  s’en  plaindre , de  ceux  qui  fouffrent 
de  fes  reformes,  de  ceux  qui  à la  vue  des  pri- 
vations qu  elle  leur  împofe  , (croient  peut  être 
tentes  de  regretter  l’ancien  régime  ; ils  font  mal- 
heureux, ils  ont  des  droits  à nos  égards  tplat- 
gnons  les  : écoutons  leurs  murmures,  fans  les 
aigrir  encore  par  nosreproches:  faifons  tous  nos 
efforts  pour  les  ramener  à de  meilleurs  fen- 
umens , par  cet  efprit  de  tolérance  qui  doit 
caraderifer  le  régné  de  la  liberté  ; foyons  in- 
nacceffibles  aux  mouvemens  de  la  haine  qui 
envemme  les  actions  les  plus  innocentes , & 
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aux  foupeons  injurieux  qui  fément  h difcorde , 
les  contrâdiélions  , les  difputes  , les  qualifica- 
tions odieufes  , ne  font  propres  ni  à gagner 
les  cœurs  , ni  a éclairer  les  éfprits  ; vous  n ob- 
tiendrez la  paix,  vous  ne  réunirez  tous  les  fen- 
timens  dans  la  profeffion  d’une  feule  opinion, 
d’un  feul  intérêt  , d’une  feule  volonté  , que 
par  la  modération  , la  douceur,  la  confiance  & 
loyauté  , qualités  prérieufes  qui  vous  ont?,jufqu’à 
ce  jour  fi  heureufement  diftingués  des  autres 
peuples. 

Craignez  fur-tout  de  vous  laiffer  égarer  par 
ces  ennemis  du  bien  public  , les  efprits  ardens 
& inquiets  qui  abufent  des  plus  falutaiies  inf- 
titutions  pour  parvenir  à leurs  fins  criminelles , 
qui  cherchent  à vous  féduire  pour  vous  faire 
fervir  d’inltrumens  à leurs  pallions , qui  calom- 
nient ceux  a qui  on  a impofé  les  plus  doulou- 
reux facrifices  y qui  triomphent  de  leurs  mal* 
heurs  , qui  voudroient  aggraver  leur  pénible 
fituation  , qui  rejettent  fur  les  vi&imes  de  la 
révolutions  les  troubles  dont  ils  font  eux  memes 
les  auteurs  , qui  en  un  mot  ne  fignalent  leur 
^èle  que  par  des  outrages  y des  faélions  & des 
violences.  Evitez  ces  hommes  dangereux  dont* 
les  perfides  confeils  vous  porteroient  à des  exces 
indignes  de  bons  & de  fidcles  citoyens. 

Çraces  en  foicnt  rendues  au  patriotifme  éclaire 


<3es  habitans  de  cette  ville  ! ia  licence  y a ét.l 
réprimée,  nos  joursconftammentfereins  n’ont  été 
obfcurctsquepar  de  légers  nuages;  les  propriétés 
ont  ete  ptotégees  les  efprits  turbulens  contenus 

dans  leur  devoirs,  les  malheureux  plaints,  confolés, 

refpeélés.  Oui , fi  la  paix  a régné  dans  ces  murs , 
elle  a été  le  fruit  de  la  modération  que  vous 
avez^  confervée  au  milieu  de  l’effervefcence  gé-r 
nerale.  Nous  en  fommes  redevables  à ce  carac- 
îere  connu  de  prudence  & de  fermeté  ; à cet 
amour  de  l’ordre  & h juftice , qui  de  tout 
temps  ont  rendu  cette  cité  une  des  plus  flo- 
riffantes  à l’empire.  Nous  devons  en  remercier 
notre  brave  milice  Orléancife  , ccmpofée  de 
fodats  citoyens,  aufit  ennemis  de  la  licence  que 
de  1 oppreffion  , qui  favent  protéger  les  lotx  & 
s’y  foumettre  ; notre  évêque  qui  n’a  jamais 
Varie  dans  fon  attachement  aux  bons  principes, 
& dont  les  intentions  pures  ne  peuvent  être 
calomniées  que  par  le  faux  zèle,  i’ignorance  & 
le  fanarifme;  notre  municipalité  qui  jufi.fie  le 
choix  de  fes  concitoyens  par  des  travaux  aflïdus» 
& des  fuccès  brillans  dans  l’exercice  de  fes 
importantes  fonétions.  Recevez  auffi  nos  remer 
cimens  folemnels  ; fages  membres  des  deux  corps 
adminiftratifs  , pour  avoir  évité  , dans  l’exécu- 
tions des  décrets  les  plus  rigoureux,  deux  excès 
Également  à craindre  , la  féyérité  & la  foibleffe  ; 
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f)our  avoir  fu  allier  dans  vos  décifions  la  ta- 
gefîe  avec  les  zèle  ; & fur-tout  pour  avoir 
donné  des  preuves  non  équivoques  de  cette 
humanité  bienfaifante  qui  honore  les  hommes 
publics , & concilie  à leurs  opérations  les  fuf> 
frages  de  ceux  même  qui  fetoient  tentés  dô 
s’en  plaindre. 

Continuez  , mes  freres , 'a  vous  diftiguer  par 
votre  exaélitude  à remplir  tous  vos  devoirs 
d’hommes , de  chrétiens  , de  citoyens  : ref- 
pe&ez  l’autorité  , foyez  fideïles  à la  patrie , 
chériffez  de  plus  en  plus  l’empire  des  loix  6c 
de  la  religion.  Ah  ! fi  quelque  confidération 
peut  adoucir  l’amertume  que  je  refiens  de  vous 
parler  peut-être  aujourd’hui  pour  la  derniere 
fois  comme  votre  curé,  ( & c’eft-tè,  je  le  ré- 
pété , la  feule  privation  douloureufe  que  num- 
pofe  la  révolution  ) , fi  quelque  chofe  peut  me 
confoler  de  cette  féparation  cruelle;  ce  fera 
de  vous  voir  toujours  fournis  aux  loix,  toujours 
ennemis  de  la  violence  & de  l’anarchie  , tou- 
jours exaél  à payer  les  impôts,  toujours  atta- 
chés a une  religion  divine,  fans  laquelle  vous 
ne  fauriez  être  heureux  , ni  dans  ce  monde  , ni 
dans  l’autre. 

Demandez  au  feigneur  qu’il  vous  accorde  des 
pafieurs  félon  fon  cœur  , qu’il  les  éclaire  de 
fes  lumières;  qu’il  les  fortifie  par  fa  grâce  ; 
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qu’il  continue  à vous  donner  des  défenfeurs 
de  la  patrie  généreux  & intrépides , des  ju  ge 
intègres  , des  adminiftrateurs  éclairés»  Priez  lé 
de  dédommager  par  Tes  confolations  intérieures  * 
tous  ceux  qui  font  a la  patrie  le  facrifices  des 
jouiffances  légitimes  qu’il  ont  perdues;  qu’il  ré- 
pande fes  bénédiétions  les  plus  abondantes  fur 
ces  malheureux  pere  de  famille  dont  la  fortune 
& l’état  font  ébranlés  par  la  révolution.  Ah 
nous  conviendroit-il , 'a  nous  qui  prêchons  le 
défintérelTement  & qui  devons  en  donner  l’exem# 
pie  , de  nous  plaindre,  lorfque  des  familles  çrr 
îieres  verfent  des  larmes  fur  les  reffources  qùi 
vont  leur  être  enlevées  ; & font  prêtes  d’être  rédui- 
tes au  défefpoir  > Ceft  fur  ces  viétimes  infortunées 
qu’il  faut  épuifer  toute  notre  compaffion  ; c’efi 
fur  elles  que  vous  devez  attirer  les  regards  du 
ciel  par  vos  plus  ardentes  prières. 

Saififfez  bien  l’efprit  de  la  cérémonie  augufte 
qui  doit  nous  raifembler  dimanche  prochain* 
Apportez  y le  tribut  de  vos  vœux.  Venez -y 
avec  des  fentimens  de  paix  , des  fentimens  de 
reconnoiflance,  des  fentimens  de  refpeét  pour 
les  loix , & de  foumiflion  à l’autorité  légitime 
de  l’affemblée  nationale.  Réunidez-vous  de  cœur 
& d’affe&ion  à vos  pafteurs  qui  vous  donne- 
ront l’exemple  de  l’obéiffance  & du  patriotifme, 
& foyez  dans  la  difpofition  de  faire  avec  eux 
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le  ferment  d’être  fidèles  à la  Nation  > à la  Ldt 
& au  Roi. 

A la  Nation  , parce  que  c’eü  en  elle  que  la 
fouveraineté  réfide  , & que  d’eUe  émanent  tous 
les  pouvoirs. 

A la  Loi,  pareeque  fans  la  loi  îa  réunion  des 
hommes  ne  feroit  plus  une  focicté  , mais  un 
affemblage  de  bêtes  féroces,  cherchant  à s’en- 
tredetruire , parce  que  la  loi  même  la  plus  im- 
parfaite ell  préférable  à l’anarchie. 

Au  Roi , parce  que  c’eft  lui  qui  efl  chargé 
par  la  Nation  de  faire  exécuter  la  Loi  , parce 
qnc  nous  vivons  fous  un  gouvernement  monar- 
chique, le  meilleur  de  tous  les  gouvernemens, 
& le  feul  convenable  à un  grand  peuple,  parce 
que  Louis  XVI  a des  droits  particuliers  à 
notre  amour,  à notre  vénération  , à notre  re- 
connoiflance. 

Enfin  , nous  ferons  le  ferment  de  maintenir 
de  tout  notre  pouvoir  laconftitution  du  royaume , 
parce  qu’elle  eil  fondée  fur  les  deux  bafes  de 
l’ordre  focial , la  liberté  & l’égalité  ; parce  qu’elle 
rend  aux  François  les  droits  naturels  de  l’homme, 
ces  droits  facrés  ni  inviolables  que  la  Nation  n’a 
jamais  pu  ni  aliéner  ni  laiffer  preferire;  le  droit  de  fe 
donner  telle  forme  de  gouvernement  qu’elle  croit 
la  plus  convenable  a fes  mœurs  & à fa  pofnion; 
le  droit  de  faire  fes  loix,  & de  choifir  ceux  à 
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qui  elle  veut  confier  les  différens  pouvoirs  qu'elle 
ne  peut  pas  exercer  par  elle-même  ; enfin  Ie 
droit  de  juger  ceux  qui  la  gouvernent. 

Que  l’elprit  de  charité  régné  de  plus  en  plus 
dans  votre  conduite , afin  que  nous  purifions 
être  tous  réunis  un  jour  dans  le  féjour  de  la 
vraie  & de  l’éternelle  liberté.  Ainfi-foit-il. 


A ORLÉANS. 

Chez  Jacob  l’Aînc.  Imprimerie  du  Département  & 
de  la  Société  des  Amis  de  la  conftitution,  rue.  de 
l &nvincne^  près  Stç-CrQix^  N°.  i. 
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